
Baou Rouge
Promontoire, escarpement La Rouvière

Plantation de chênes

Camp de 
Branguier

Champ 

Font Frège
Source froide

Colle de
Danjean

Colline

Les Gypières
Carrières de gypse

Le Paradou
Moulin à foulon

Bégude
Auberge, guinguette

Le Brûlat 
du Castellet

Terrain défriché par le feu

Baume obscure
Grotte obscure

Les Molières 
Terrains humides, mous

Plan de Séouve
Plaine

Pas de 
la Couelle

Passage de la colline

Destel
Passage étroit

Le Malpasset
Mauvais passage

Rocher de 
Onze Heures
Rocher des onze vents

Cirque  
des Escarettes

Cirque des petites échelles

Font Blanche
Source blanche

Le Beausset
« Petit promontoire »

Baucet (Lo) / Bausset (Lou)

Auriol
« hydronyme ou oiseau le loriot »

Auruou / Auruou

Nans-les-Pins
« Vallée, ravin ou torrent »

Nans / Nans

Belgentier
de Belgentius - gentilice latin

Beugencier / Bèu-Gencié

Pourcieux
« Elevage porcin »
Porcieu / Pouciéu

Le Castellet
« Petit château »

Castelet (Lo) / Castelet (Lou)

La Roquebrussanne
« Roche » & « bruyère »

Ròcabrussana (La) / Roco-Brussano (La)

Cuges-les-Pins
« Colline arrondie »

Cuja / Cujo

Rougiers
« de Rhod-gar - gentilice germanique »

Rogier / Rougié

Gémenos
« Double, jumeau »

Gema / Gèmo

Néoules
« Terres nouvellement défrichées »

Neula / Nèulo

Brignoles
de Brunonia - village qui évoque une source

Brinhòla /  Brignolo

Pourrières
« Lieu où l’on cultive le poireau »

Porriera /  Pourriero

La Celle
« Cellule » / « Monastère »

Cela (La) / Cello (La)

Roquefort-la-Bédoule
du château Roca Forti & « Cabaret, auberge »

Ròcafòrt e la Bedola / Roco-Fort e la Bedoulo

Évenos
« Hauteur - dominant un cours d’eau »

Èbra / Evena / Èbro

Saint-Maximin-
la-Sainte-Baume

« de Saint-Maximin, compagnon des Saintes Maries » 
Sant Maissemin de la Santa Bauma  
Sant-Meissemin-la-Santo-Baumo

Solliès-Toucas
« Hauteur » & fondation du hameau par les Frères Tocato 

Soliès e Tocàs / Souliés-Toucas

Aubagne

Mazaugues
de Matusius - gentilice latin

Mauga-Masauga  / Maugo-Mazaugo

Signes
«de Sinnius - gentilice latin »

Signa / Signo

Plan d’Aups
Sainte-Baume

« Plateau » & « Grotte Sainte »
Plan d’Aups de la Santa Bauma (Lo)

Plan d’Aup Santo-Baumo (Lou)

La Cadière d’Azur
« Genévrier cade »

Cadiera (La) / Cadiero (La)

Riboux
« Falaise »

Ribous / Ribous

Ceyreste
de Citharista - colonie grecque

Ceiresta / Ceirèsto

Roquevaire
« Roche de couleur variée, changeante »

Ròcavaira / Roco-Vairo

 Garéoult
de Garoildis  - gentilice germanique féminin

Gareut / Garèut

Saint-Zacharie
«de Sagalarias - lieu où l’on cultive le seigle, 

phonétiquement proche de Zacharie »
Sant Zacariá / Sant-Zacarié

Trets
« Élévation »
Tretz / Tres

Méounes-lès-Montrieux
« Hauteur » & « Montagne des ruisseaux »

Meuna / Mèuno

Tourves
« Hauteur »

Torves / Tourves

Grotte Sainte 

Tourbillon

Grande scie de bûcheron ou loup

Grand et petit lacs

Je m’en repens

Le Paradis

Coupe-gorge ou sureau

Ravin des petits enfers 

Pic brillant

Marécages 

Rocher troué

Col de l’angoisse 

Déesse Ubelka

Aven, gouf re, plateau  

Queue de la poêle à frire

Grotte de la chauve-souris

Brûler, noir 

-Sainte-Baume-

-Tourne-

-M
ontagne de la Loube-

-G

rand & Petit Laoutien-

-Menpenti-

-Le Paradis-

-Sambuc-

-Ravin des infernets-
-Pic de Bertagne-

-Paluns-

-Rocas Traoucas-

-Col de l’ange-

-Huveaune-

-Siou Blan-

-Queue de Sartan-

 Rato Penado-
-Grott e de

-Èbre-

L’Huveaune

Le F
auge

Le
 La

ta
y

Le
 C

ar
am

y L’Issole

Le Gapeau

Le C
auron

Chronique d’une Sainte-Baume poétique
Carte Toponymique

Bastide 
Fermes englobant habitations  
et bâtiments à usage agricole

Calade 
Voie, lieu recouverts de pavés

Carraire
Chemin de troupeau 

Castellas 
Château en ruine ou grand château 

 

Castrum
Village fortifié

 

Clos ou Claus 
Terrain cultivé et clos de haies ou murs 

Cros  
Creux, dépression, fosse, tombeau

Defens 
Parcelle boisée dont l’usage  
est réservé ou réglementé 

 

Draille 
Voie empruntée par les troupeaux

Faisse 
Bande de terre soutenue par un mur

Ferrage
Parcelle agricole

Foux 
Résurgence, sortie de la source 

Jas
Gîte, bergerie 

Naysse
Lieu pour rouir le chanvre 

Puech/Pey/Puy/Pié 
Colline, hauteur 

Ragage/Regage 

Trou, crevasse, goufre

Tête 
Sommet

 

PARGUE DE LA SANTA BAUMA / PARGUE DE LA SANTO BAUMO
Graphie Classique / Graphie Mistralienne 



Les comtes ont largement 
contribué à l’histoire du 
territoire. En 1279, suite à la 
mise à jour du sarcophage 
attribué à Sainte Marie-
Madeleine, Charles II d’Anjou, 
neveu de Saint-Louis, 
entreprend la construction 
de la basilique à Saint-
Maximin-la-Sainte-Baume, aujourd’hui considérée comme le  
« Troisième tombeau de la chrétienté », afin d’y conserver les 
reliques de la Sainte. Les Dominicains en deviennent alors les 
gardiens. La sauvegarde historique de la forêt de Plan d’Aups 
Sainte-Baume, permettant l’accès à la Grotte Sainte, doit 
beaucoup à l’attention des comtes de Provence, qui consolident 
la protection autrefois assurée par le premier prieuré mis en 
place par Saint Cassien au 5e siècle. En 1403, Louis II rend 
règlementaire la protection des bois en y interdisant « de 
chasser, de couper du bois ou de paître ».

En 1266, Jacques de Voragine rédige la 
Légende dorée et couche ainsi par écrit 

une ancienne légende provençale.  
Selon cette tradition séculaire, un petit 
groupe de disciples de Jésus aurait fui 
les persécutions d’Hérode contre les 
chrétiens et fut condamné à être jeté 

dans une barque, sans voile, ni rame. 
À son bord, Marie-Madeleine, sa sœur 

Marthe, son frère Lazare le ressuscité, 
Marie Jacobé, Marie Salomé, Sidoine et 

Maximin, aidés par la providence divine, purent accoster en 
Camargue aux Saintes-Maries-de-la-Mer. 
Le groupe se divisa alors. Marie-Madeleine, en compagnie de 
son frère Lazare, part évangéliser la Provence et en particulier 
la ville de Marseille. Son devoir accompli, elle se retire dans 
le recueillement et la prière dans la grotte de la Sainte-Baume 
tandis que Lazare devient le premier Evêque de Marseille. 
Maximin, quant à lui, rejoint la ville qui porte aujourd’hui 
son nom. Selon la tradition, Marie-Madeleine passe les trente 
dernières années de sa vie dans la grotte sacrée, portée sept 
fois par jour jusqu’au Saint Pilon par les anges qui l’entourent 
de leurs chœurs célestes. 

Matin   Matin
Après-midi   Après-dinnar
Soir   Sera
Jour   Jorn
Nuit   Nuech
Semaine   Setmana
Mois   Mes
An   An
Année   Annada
Hier   Ièr
Aujourd’hui   Uei
Demain   Deman

se prononce comme le  « œ » de œuf 
uno vaco / una vaca : une vache
se prononce « é » comme dans été
negre : noir
se prononce « è » dans mère
uno fèsto /una fèsta : une fête
se prononce « ou »
un poutoun / un poton : un baiser

se prononce (aï) (comme ail) 
la maire : la mère

se prononce « eï » (comme eil) 
la leituro : la lecture
se prononce « aw » (comme l’anglais cow) 
paure (paouré) : pauvre

se prononce « ié » (comme figuier) 
avié • aviá (avié) : il, elle avait 

se prononce «εw»
batèu (batεw) : bateau

se prononce «  w» 
lou sòu / lo sòu (s  w) : le sol
se prononce «ow » 
óulivo : olive
se prononce «   j »  comme dans le mot boycotter
Lou ninoi es galoi mai es goi : l’enfant est joyeux mais boiteux
se prononce « dj » (comme « John » en anglais) :  
jouvènt / jove : jeune

L’étymologie est la recherche de l’origine des mots tandis que 
la toponymie concerne l’étude des noms de lieux et concerne 
plus spécifiquement leurs significations. Toponymie est formé 
à partir de deux termes grecs : topos qui signifie « lieu » et 
onoma qui signifie « nom », ce que l’on pourrait traduire par  
« le nom des lieux ». 

Qu’es acquò ?

Hydronyme
nom en lien avec l’eau

Oronyme 
en lien avec un élément  
de relief

Phytotoponyme
nom issu de noms de 
plantes

Microtoponyme
nom relatif aux lieux très 
locaux, comme les noms de 
hameaux

Hagiotoponyme
en rapport avec un nom 
de saint, plus largement 
en lien avec la religion 

Les toponymes en lien avec  
les activités économiques, 
dont agricoles

Un patrimoine immatériel
La toponymie est une science à la fois linguistique et 
historique. L’emploi de la métaphore «  fossiles de la 
géographie humaine » pour désigner les noms de lieux est 
tout à fait parlante.

Un patrimoine identitaire
Aucun nom de lieu n’est né du hasard. En enseignant 
comment ces noms ont été créés, la toponymie met en 
lumière l’identité du territoire, son âme populaire, ses 
moyens d’expression, tout autant que son relief, la nature 
du sol, sa faune, sa flore, ses cultures et l’évolution de ses 
paysages… Elle renseigne autant qu’elle enseigne la langue 
régionale, laisse entendre ses sonorités et permet de 
découvrir les vestiges immatériels que ces générations ont 
laissé derrière elles.

Un patrimoine menacé
Le caractère immatériel et oral des noms de lieux 
renforce les enjeux liés à leur protection. La toponymie 
est un précieux héritage à préserver, pour que les jeunes 
générations se construisent dans la continuité culturelle 
et identitaire de leur territoire, tout en suivant de près les 
évolutions des contextes historiques.Quelques catégories de toponymes que l’on retrouve 

fréquemment en Sainte-Baume : 

150 ans de présence catalane en Provence
Parmi les nombreux apports culturels que la Provence a reçu, il 
est important de souligner l’apport catalan. Au cours des siècles 
s’était constitué un bloc historique occitano-catalan, allant de 
l’Èbre à la Provence. 
Lorsque Pierre II d’Aragon est défait par les croisés français à la 
bataille de Muret (1213), c’est son neveu, Raimond Bérenger V 
(1209-1245), qui va diriger le comté de Provence et réaliser une 
œuvre administrative et législative importante qui donne à la 
Provence une stature d’Etat. La langue est encore commune aux 
Catalans et aux Provençaux et la cour reçoit les troubadours les 
plus connus de cet espace politico-culturel. 
À sa mort prématurée, sa fille Béatrice épouse Charles 
d’Anjou et prend la succession de la Maison de Catalogne. 
Cette situation aura duré un peu moins de 150 ans mais aura 
scellé une alliance géopolitique avec l’arc méditerranéen. Ceci 
explique qu’aujourd’hui encore le drapeau provençal reprenne 
les mêmes caractéristiques que le drapeau catalan, à savoir 
quatre bandes rouges sur fond jaune.

L’âge d’or de la littérature occitane
Apparue de façon timide dès le 9e ou 10e siècle, la littérature 
occitane s’affirme au 11e siècle et préfigure la poésie des 
troubadours qui, à travers l’invention de l’amour courtois, 
la fin’amor, vont répandre un modèle littéraire poétique et 
musical qui rencontrera un succès florissant dans les cours  
européennes. Le premier troubadour est le duc Guillaume IX 
d’Aquitaine (1071-1126). Son œuvre marque le commencement 
de l’âge d’or de la littérature occitane. 
Les troubadours écrivaient dans une langue d’oc commune 
que l’on désigne sous le nom de koinè et qu’ils appelaient 
soit provenzal (provençal), soit lemosin (limousin) ou lenga  
romana (langue romane), sans référence directe à ces régions ni 
à leurs parlers occitans locaux. 

Le provençal face à la langue française 
La croisade contre les Albigeois et le rattachement du  
Languedoc au royaume de France marquèrent le début des 
déconvenues de l’occitan face au français. Cependant, la 
population continua de parler et d’écrire la lenga nòstra,  
« la langue notre » comme disent les habitants du Midi. En 
Provence, l’occitan sera toujours employé avec le latin, puis  
avec le français dans les écrits administratifs mais son usage 
écrit disparait après l’ordonnance de Villers-Cotterêts de 1539 
qui impose le français dans l’administration et la justice. 
Parallèlement, l’occitan littéraire a de plus en plus de mal à 
survivre et ce malgré une tentative de renaissance de la langue 
d’oc, que l’on doit à Louis Bellaud de la Bellaudière avec son 
ouvrage Obros et Rimos, édité à Marseille en 1595. Comme 
Robert Ruffi ou Claude Brueys, il montre que, malgré l’attrait 
du français, il existe une preuve irréfutable du sentiment de 
patriotisme linguistique en Provence. Puis au 17e siècle, les 
comédies de mœurs de Gaspar Zerbin, les contes de Jean de 
Cabannes et les chants de Noël de Nicolas Saboly, très prisés, 
continuent dans cette voie. Ces chants sont si ancrés dans  
notre culture qu’ils continuent d’être encore chantés de nos 
jours. 

En suspens depuis 1539, la question de la langue réapparaît à 
la Révolution française. Très actif, l’abbé Grégoire, député à la 
Convention, aspire à « fondre tous les citoyens dans la masse 
nationale » et est déterminé à « universaliser l’usage de la langue 
française ». C’est avec opiniâtreté qu’il lutte pour l’éradication 
des « patois » mais aussi des langues des communautés 
minoritaires (yiddish, créoles). Au 19e siècle, Jules Ferry et 
l’école de la République instaurent définitivement la langue 
française dans les programmes scolaires. Les jeunes enfants 
parlent ainsi de moins en moins la langue de leurs parents. 
Malgré toutes ces actions de lutte contre l’usage du patois,  
celui-ci ne disparaît pas totalement.

La coexistence de deux graphies

En 1854, Frédéric Mistral fonde avec six autres poètes, 
le Félibrige, dans le but de promouvoir, conserver 
et défendre la langue provençale – langue d’oc.  
Il se propose de “conserver longtemps à la Provence sa langue, 
son caractère, sa liberté d’allure, son honneur 
national”. En 1878 paraît Lou Tresor dóu 
Felibrige, dictionnaire provençal-
français embrassant les différents 
dialectes de la langue d’oc moderne, 
œuvre de Frédéric Mistral. Avec 
Joseph Roumanille, ils font le choix 
d’une graphie en partie phonétique 
sur la base du français et choisissent 
le parler de la Provence comme 
référence (cf. La carte des parlers 
de la région). Tous deux rattachent le 
dialecte provençal à une langue globale 
qu’ils nomment la langue d’oc. 

En 1846, le docteur Simon-Jude 
Honnorat publie le Dictionnaire 

provençal-français ou dictionnaire 
de la langue d’oc ancienne et 

moderne, se basant sur ce que l’on 
nomme le provençal maritime ou 
central (cf. La carte des parlers 
de la région). Contrairement 
aux dictionnaires antérieurs, il 
place l’étude de la question d’une 

orthographe étymologique au 
centre de son travail et il s’appuie 

sur les critères historiques de la 
graphie des scribes et des troubadours. 

En continuation avec la naissance de la linguistique 
moderne émerge une orthographe historique :  
la graphie dite classique. Elle devient l’orthographe de l’Institut 
d’Études Occitanes (IEO), qui se basant sur l’Institut d’Etudes 
Catalanes, est créé en 1946 par des occitanistes issus de la 
Résistance.

La graphie classique
Le provençal de nos jours
Les deux associations majeures que sont le Félibrige et l’Institut 
d’Études Occitanes œuvrent avec ténacité au maintien et 
au développement de la langue et de la culture occitanes sur 
l’ensemble de l’espace linguistique où elle est parlée. Au niveau 
national, il convient de retenir deux dates importantes pour la 
reconnaissance des langues de France. En 1951, la loi Deixonne 
est la première loi française autorisant l’enseignement des 
langues dites régionales. Puis, en 1970, un décret permet 
de prendre en compte ces mêmes langues dans l’obtention 
du baccalauréat. Enfin, en 2021, la loi Molac réaffirme la  
« protection patrimoniale des langues régionales ». Aujourd’hui, 
dans des villes aux limites du Parc de la Sainte-Baume, des 
écoles, collèges et lycées enseignent le provençal comme à 
Aubagne, La Ciotat, Ceyreste et Cuers. Si le provençal n’est 
plus une langue vernaculaire, alors qu’elle l’était encore dans les 
années 1960-1970, la Région Sud Provence-Alpes Côte d’Azur, 
les collectivités départementales et communales, les Parcs 
naturels régionaux ainsi qu’un grand nombre d’associations 
agissent pour l’enseignement et la socialisation de la langue 
autochtone du territoire.

Les toponymes issus d’un  
gentilice, en lien avec
le nom d’une personne

Sonorités d’ici
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LA TOPONYMIE

Le provençal Quelques mots de la vie de tous les jours
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HISTOIRE La graphie mistralienne

Frédéric Mistral 

provençales
TRADITIONS

Les Saints de Provence

Le Comté de Provence
L'appellation de Provincia donnée par les Romains aux  
territoires conquis à l'ouest des Alpes s'est progressivement 
rétrécie au fil des siècles. Au 10e siècle, elle englobait la totalité 
du bassin de la Durance et de ses affluents jusqu’au Mont 
Genèvre (soit, à peu de choses près, l’actuelle région Provence-
Alpes-Côte-d’Azur). Les avatars de la politique en ont par la 
suite progressivement détaché l’extremité nord (rattachée 
au Dauphiné), le Comtat Venaissin (devenu État pontifical), 
l’Ubaye et le comte de Nice (attribués au comte de Savoie). 
D’abord indépendante, la Provence a successivement fait partie 
du comté de Catalogne (12e s.), puis du royaume de Naples 
(milieu 13e siècle), avant d’être annexée au royaume de France 
en 1482.
C’est quelques années plus tard, sous Charles VIII, qu’en 
1487 les États de Provence demande une union perpétuelle 
« sans que cette couronne ne soit aucunement subalterne au  
royaume ». Cette union sera abrogée le 4 août 1789 lors de 
l’Assemblée nationale constituante, avec l’abolition de tous les 
privilèges des provinces et des villes par le Club breton (futur 
Club des Jacobins).

Les comtes de Provence

provençales
PERSONNALITÉS

Le comte de Valbelle
Joseph-Alphonse-Omer de Valbelle, second fils d’André-
Geffroy de Valbelle et Marguerite-Delphine de Valbelle, est 
né le 18 juin 1729 à Aix-en-Provence. Militaire hors pair, ce 
maréchal de camp des armées du Roi, lieutenant du Roi en 
Provence au département d’Arles, était aussi un amoureux des 
lettres, des arts et du luxe. 
Partageant sa vie entre Paris, Aix-en-Provence et son château 
de Tourves, le comte est une figure mondaine qui fréquente 
quelques-uns des plus grands intellectuels de son temps, tels 
que Denis Diderot et Jean-Jacques Rousseau. 
En 1767, il hérite du château de Tourves. Avec l’aide de 
l’architecte Georges Vallon, il l’agrandit considérablement 
et l’embellit jusqu’en 1777, en aménageant tout autour un 
remarquable parc « à fabriques ». On y trouvait de nombreuses 
statues ainsi qu’une multitude de petits édifices décoratifs, 
parfois utilitaires, évoquant l’antiquité et appelés fabriques : 
laiterie, pyramide, pagode, obélisque de 24 mètres… Ce 
parc était considéré au 18e siècle comme l’un des plus beaux 
parcs de la Provence par son ambiance exotique et naturelle.   

Bon nombre de ces ornements disparurent à la Révolution. Les 
ruines de ce château, aujourd’hui à l’abandon, et son parc sont 
classés Monuments Historiques en 1921. 
En 1772, le comte missionna le jeune sculpteur Jean-Antoine 
Houdon pour lui édifier un tombeau à la hauteur de son esprit 
fantaisiste. Il commanda quatre statues de marbre représentant 
de belles et jeunes femmes, qu’il côtoyait régulièrement, 
dont Mademoiselle Clairon. Une fois terminées, elles furent 
installées à l’emplacement du tombeau, situé sous la voûte de 
l’église de la chartreuse de Montrieux. Après la Révolution, alors 
que la chartreuse fut désertée, ces quatre chefs d’œuvre furent 
dispersés entre Toulon, Fréjus, la grotte de la Sainte-Baume et 
Draguignan. Le mausolée du comte de Valbelle a fait l’objet 
d’une exposition monumentale de juillet à septembre 2021, en 
lieu et place de la chapelle de l’Observance à Draguignan. Il 
sera exposé à partir de 2023, dans le Musée des Beaux-Arts de 
Draguignan.

Charles II d’Anjou 
En décembre 1279, Charles II d’Anjou, comte de Provence 
et neveu du roi Saint Louis met à jour le tombeau de Marie-
Madeleine. Il en émane aussitôt une forte odeur de parfum 
« comme si on eut ouvert un magasin d’essences les plus 
aromatiques », preuve jugée incontestable de la découverte 
d’un corps saint. 
Aussitôt, Charles II fait poser des sceaux et referme le tombeau 
sans l’explorer davantage afin de s’assurer de toutes les formalités 

nécessaires pour garantir l’authenticité des 
reliques. Il convoque alors en grande 

pompe tous les évêques de Provence 
pour venir assister à la découverte du 
corps de la Sainte. C’est le début de  
l’un des pèlerinages les plus renommés 
du monde occidental, qui atteindra 
son âge d’or sous le règne de Louis XIV 

et perdure encore aujourd’hui. 

provençale
CULTURE

Les festivités provençales rythment l’année et font battre le cœur 
des villages. De juin à septembre, célébrée entre la moisson 
et la vendange, la Saint-Eloi est une festivité locale répandue 
sur l’ensemble du territoire de la Sainte-Baume. De mauvaises 
langues disent que c’est parce qu’il était fêté deux fois par an que 
Saint-Eloi est si populaire en Provence : « Sant Aloi es un bouon 
sant, si fèsto dous coup l’an ». Il est le patron de nombreuses 
corporations telles que des orfèvres, forgerons, maréchaux-
ferrants ainsi que des charretiers et laboureurs. Ces fêtes votives 
sont pour les provençaux l’occasion de commémorer leur 
culture et racines provençales en défilant à travers les ruelles du 
village en costumes d’antan, à pied, à cheval ou en charrettes.
Les danses folkloriques occupent une place centrale lors des 
fêtes provençales. Extrêmement codifiées, elles contribuent à 
une mise en spectacle de l’identité régionale, que ce soit par les 
costumes, les danses, les chants et musiques choisis.

Les festivités

Jean-Baptiste Reboul
En 1897, Jean-Baptiste Reboul, chef 
cuisinier né à La Roquebrussanne, 
compile plus de 1000 recettes et 
365 menus autour de la cuisine 
provençale et méditerranéenne 
dans son ouvrage de référence 
« La Cuisinière provençale ». Le 
poète Frédéric Mistral, créateur 
du musée de la culture provençale 
en Arles, lui demande en 1910 de 
traduire les noms des plats en 
provençal, ce qui sera fait dans les 
éditions suivantes. 

Aujourd’hui, l’association « les 
Amis de la Cuisine Provençale » 
à La Roquebrussanne perpétue ce 
savoir-faire et propose des ateliers et 
démonstrations aussi instructifs que 
gastronomiques  ! 

Les cercles provençaux sont des lieux centraux de la sociabilité 
et de la vie politique, où des habitants réunis par leurs affinités 
se rassemblent. Ils y partagent un moment de convivialité et 
d’échanges. Devenir membre d’un cercle signifie entrer dans 
une communauté et assumer son identité singulière.
Ce sentiment d’appartenance liant les membres entre eux, 
pourrait être comparé à des liens familiaux. Des statuts et 
règlements sont instaurés au sein d’un cercle, chacun détenant 
ses lois, son emblème, son histoire, ses mythes et festivités. 
La décoration d’un cercle, au-delà des objets fonctionnels, est 
également révélatrice de l’identité du groupe. Les objets qui s’y 
trouvent portent les valeurs phare de la communauté : affiches, 
portraits, peintures, bustes, instruments de musique… Le 
drapeau est également un objet récurrent. Le territoire du Parc 
de la Sainte-Baume compte aujourd’hui 14 cercles encore actifs.  

Les cercles provençaux

au provençal maritime
INITIATION

La richesse de l’occitan-langue d’oc est considérable du point de 
vue de la multiplicité de son vocabulaire et de sa souplesse dans 
la création de mots, ce qui lui permet d’exprimer énormément 
de nuances. Les suffixes, diminutifs et augmentatifs, essentiels 
dans la langue, en sont un témoignage.
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un homme corpulent
un omenàs 
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marcher dans la côte, dans le travers
costejar
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ta

Cloche

sonner les cloches
campanejar

Campana 

Un òme 

Nicolas-Claude Fabri de Peiresc
Nicolas-Claude Fabri de Peiresc, 

scientifique, homme de lettres, 
astronome et conseiller au 

Parlement de Provence est né 
à Belgentier le 1er décembre 
1580. Les sujets de recherche et 
domaines d’expertise de Peiresc 
sont très nombreux et diversifiés. Il 

devient ainsi l’un des plus brillants 
savants de l’époque baroque. Il est par 

exemple connu pour avoir découvert en 
1610 la nébuleuse d’Orion et pour 

l’aménagement de jardins remarquables qui servirent de 
modèle pour l’Orangerie du château de Versailles. 

Graphie Mistralienne

dans les communes du Parc ou proches

Auriol
Charrar Provençau 
Moulin St Claude • 06 81 33 87 94

Le Beausset
Escolo deis Agasso Galoio 
Espace Mistral • 06 16 75 51 45

IEO 83, ceucle dau Baucet  
Moulin St Claude • 06 01 17 22 33

Brignoles
L’Escolo de Carami 
Salle des Saints Anges • 06 78 65 18 59

Évenos
Salle Saturne
Sainte-Anne d’Évenos • 06 43 69 48 95 • 06 84 52 67 27

Puyloubier
Café provençal
Bistrot responsable FB « Café linguistique en provençal » • 
06 43 69 48 95 • 06 84 52 67 27

Soirée provençale
Bibliothèque municipale, charradissa un lundi sur deux • 
04 98 05 20 40

Seillons-Source-d’Argens

Sala de la Confrarié (Caternet)
Plaça Fornier • ieo83@ieo-oc.org

Le Val

Oui   Òc (ô)
Non   Non
Bonjour   Adieu • Adessiatz [adessias] • Bonjorn [bounjou]
Bonsoir   Bòn (bouan) vèspre
S’il vous plait   Se vos plai
Merci   Mercí • Gramací
Pardon ! Excuse-moi !   Perdon ! Desencusa !
Comment t’appelles-tu ?   Coma te dién ? • Coma te dison ?
Je m’appelle...   Me dién… • Me dison...
Bienvenue   Benvenguda
A bientôt ! Au revoir !   A lèu ! • Adieu ! • A se reveire  !
Comment ça va ?   Aquò va ? • Coma vas ?
Ça va, merci. Et toi ?   Va ben. Gramací. E tu ?
Quelle heure est-il ?   Quant es d’ora ?

Les jours de la semaine

Lundi   Diluns
Mardi   Dimars
Mercredi   Dimècres
Jeudi   Dijòus

Vendredi   Divendre
Samedi   Dissabte
Dimanche   Dimenge

Les indicateurs temporels

Faune & Flore
Un arbre   Un aubre
Une feuille   Una fuelha
Une branche   Una branca
L’écorce   La rusca
Un chêne   Un rove
Un hêtre   Un faiard
Un if    Un tueis
Un houx   Un greulier
Un chêne vert   Un euse
Un érable   Un agast
Une fleur   Una flor
Le genêt   La ginesta
Le romarin   Lo romaniu
Le gui   Lo visc
Une euphorbe   Una lachuscla
Le laurier-tin   Lo lausier-florit
Une chauve-souris   Una ratapenada
Un sanglier   Un pòrc singlar
Un chevreuil   Un cabròu
Un lapin   Un lapin  • Un coniu
Un lièvre   Una lèbre 
Une belette   Una mostela
Un blaireau   Un rabàs

Un oiseau   Un aucèu
Un aigle   Una aigla
Une buse   Una tartarassa
Une chouette   Una machòta
Un geai   Un gaget
Une bergeronnette   Un guinchacoà
Un chardonneret   Una cardelina
Une mésange   Una lardiera
Une corneille   Una gralha
Une pie   Una agaça

Ma maison se trouve dans la rue du Four Neuf  
Mon ostau se tròba dins la carriera dau Forn Nòu 

Pour aller sur le rocher escarpé, il faut d’abord 
prendre le chemin qui monte sur cette colline  
Per anar au bauç premier fau prendre lo camin que  
monta a aquesta còla

Quelques phrases

Èsser l’aucèu dins la garbiera  
Être comme un oiseau dans une gerbe • Être comme un coq en 
pâte
S’escondre dins un prat segat  
Se cacher dans un pré fauché • Se cacher derrière son petit 
doigt
Aviá tant que de peu sus un uòu  
Il y avait autant de poil que sur un œuf • Il n’y a pas de beurre 
en broche
Es pas bèu çò qu’es bèu, es bèu çò qu’agrada  
N’est pas beau ce qui est beau, est beau ce qui plait • Les goûts 
et les couleurs ne se discutent pas
Un reinard que se leva tard aurà pas de gola emplumada  
Un renard qui se lève tard n’aura pas la gueule emplumée
Una cava ben commençada, es a mitat acabada  
Une chose bien commencée est à moitié terminée
Gardatz vos d’un aquò es fach  
Gardez-vous d’un c’est fait

Proverbes & expressions

Aire de répartition des dialectes d’oc dans la région  
© IEO-CREO Provence

www.pnr-saintebaume.fr

se prononce comme en français devant a, o, u. 
Devant e, i, il se prononce « dj »

il est muet en fin de mot
les groupes finaux -an, -en, -in, -on, -un ne se prononcent pas 
comme en français, mais : [aⁿ], [eⁿ], [iⁿ], [oⁿ], [uⁿ]

se prononce « ô » ouvert 
acò / aquò : cela 

ou se prononce « wa » 
una còla / uno coualo : une colline

se prononce « ew » 
souléu / soleu (soulew) : soleil

les groupes ieu = « i+ew »  
adieu (adi+ew) : bonjour

se prononce « tch » 
pichoun /pichon : petit

en fin de mot, il est muet 
lach (la) : lait

se prononce « gn » du français 
uno castagno /una castanha : une châtaigne
est muet à la fin des mots 
anar (ana) = aller

, ailleurs, il se prononce comme en français

ai ai

ei

au au

ié iá

èu èu

éu eu

òu òu

óu

oi

j

g g

ch ch

gn nh

j

r r

t

Entre le 9e et le 10e siècle les langues romanes s’affirment. C’est la 
période durant laquelle la langue d’oc ou langue occitane voit les 
débuts d’une production écrite très importante. Contrairement 
à ce qui se passe en France du nord, la place du latin se réduit au 
profit de l’occitan dans tous les écrits littéraires, administratifs, 
scientifiques, légaux, les délibérations communales ou des 
Assemblées des Trois Etats de Provence, et cela jusqu’au 16e 

siècle. Il faudra attendre le 19e siècle pour qu’en Provence, deux 
dictionnaires majeurs soient publiés. 

Quoi de plus précieux, de plus intéressant, je dirais volon-
tiers de plus touchant que ces noms, qui reflètent peut-être la 
première impression que notre patrie, la terre où nous vivons 
et que nous aimons, avec ses formes sauvages ou gracieuses, 
ses saillies ou ses contours, ses aspects variés de couleur et de  
végétation, a faite sur les yeux et l’âme des hommes qui l’ont  
habitée, et qui s’y sont endormis avant nous, leurs  
descendants ?  
Gaston Paris, La toponymie française : buts et méthodes,  
questions de peuplement, les bases pré-indo-européennes... / 
Albert Dauzat - 1946

Le provençal maritime
Cette variante est parlée entre Istres et 
Cannes et comprend le territoire du 
Parc naturel régional de la Sainte- 
Baume. Loin du parler rhodanien 
de Frédéric Mistral, pratiqué entre 
Bollène et la Camargue, c’est au 
cœur du territoire marseillais 
et varois que voit le jour un 
mouvement littéraire dès le début 
du 19e siècle que l’on nomme 
souvent les « troubaïres ». Aux 
antipodes de la mode romantique et du 
sentimentalisme, ses thèmes et sa langue 
sont ceux du réalisme populaire, de la réalité du quotidien. 
Victor Gelu (1806-1885), grand poète et chansonnier 
marseillais, y rend hommage à travers l’ensemble de ses œuvres. 
D’autres suivront le mouvement comme Gustave Bénédit, Félix 
Peise de Toulon ou encore Valère Bernard de Marseille.

Carte Toponymique 
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Le groupe de "Primadié", 1854

Petit déjeuner   Dejunar
Déjeuner   Dinnar
Goûter   Gostaron
Diner   Sopar

Jean-Baptiste Reboul 

Fabri de Peiresc

Recto : Carte © Jérémy Ispizua – Abys
Verso : couverture © Jérémy Ispizua – Abys / Tour de Cauvin © WeGo Productions 
– J.-C. Flaccomio / Flanerie © Commune Le Beausset / Danse Saint Eloi 
© Commune Le Beausset / La barque des Saints, fresque de Vadim Garine, 
Monastère Saint Michel du Var © Marie Leroy / Basilique Sainte Marie- 
Madeleine à Saint-Maximin © WeGo Productions – J.-C. Flaccomio / Château 
de Valbelle © Commune de Tourves / La cuisinière provençale © Aude 
Mottiaux - PNR Sainte-Baume / Cavalcade Saint Eloi © Commune Le Beausset / 
 Ruelle de Rougiers © Denis Caviglia / illustrations (chouette & fleurs) © ACTUAL

La farandole, danse traditionnelle du folklore provençal, est la 
plus ancienne des danses et également la plus représentative de 
l’art de vivre en Provence. Le tambourin et le galoubet rythment 
ces danses. Leurs premières utilisations avérées remontent à 
l’époque médiévale, où ils sont largement répandus en Europe 
et dans la population, notamment chez les troubadours. 
Ils prennent alors une place de choix dans le monde de la 
musique. Des associations locales perpétuent et défendent 
cette tradition artistique afin de faire connaître ce patrimoine 
culturel immatériel très riche au-delà de la Provence et même 
du territoire national.
Les fifres et tambours comptent parmi les instruments 
historiquement pratiqués en Provence et plus particulièrement 
sur la côte varoise. Cette performance musicale allie la rigueur 
militaire à la gaieté provençale. Elle est un véritable témoin 
du lien entre l’historicité militaire et la culture provençale. 
En témoignent aujourd’hui encore les célébrations et aubades 
(prestations musicales), au cours desquelles défilent, dans les 
rues, les musiciens des troupes locales.

Victor Gelu

Simon-Jude Honnorat

Charles II d’Anjou

PARGUE DE LA SANTA BAUMA / PARGUE DE LA SANTO BAUMO
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